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vous  faire  con- 
uocquerôd  afsè- 
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à autres  fins  que  pour 

v.  A 11 


2 

vous  dire  Sc  remonftrer  comme 
ie  me  fens  grandement  redeua- 
blea  vous,de  ce  qu  encre  tous  les 
Gentilsjiômes  de  ce  pais  il  vous 
a pieu  tant  m’hon noter  que  de 
m’eflire  &-choifir  te  dVne  com- 
mune voix  nomer  au  Roy  pour 
voftre  Gouuernenr  foubz  lo- 
beifsace  de  fa  maiefté.  Charge1  q 
ie  confefleray  fort  honncrable, 
non  touteffois  exepte  de  grands 
ennuiz  pour  la  difficulté  &mal- 
aifequi eft decontentervne  co- 
munauté  compofee  de  perfon- 
nés  de  diuerfes  humeurs  : oulcrc 
ce  q tels  grands  eftatz  font  touf- 
iours  expofez  a î’enuie  de  plu- 
fieurs,  qui  tafehent  continuelle- 
mentà drcfïer  des  embufehés  à 
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ctux  qui  les  admïniftrent:  com- 
me les  hiftoires  anciennes  nous 
en  peutient  faire  plaine  foy,  mef 
mes  d’vn  Caius  Marias  &:  Vale- 
rius  Coruinus,  lefquels  comme 
Plutarque  teftifie  ores  que  par 
Jeur  vertu  ils  fuflenteflez  enno- 
blizde  iepc  Confulatz,ne  fceu- 
rent  en  fin  empefcher  qu’ils  ne 
fuflenc  calomniez  en  Rome. 
Mais  c’efl:  vn  mal  general, i’en  ay 
défia  cômencé  faire  l’efpreuue. 
Et  tout  ainfique  lalFe<5Honque 
i’ay  au  bien  public  & au  foula- 
gement&  conferuadon  du  peu- 
ple ma  incité  d’accepter  celle 
charge  : celle  mefme  aufli  m’a 
fait  vacquer  fidèlement  &C  le 
plus  foigneufémeftt  qu’il  ma c- 
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fté  pofsible  à l’execution  de  ce  q 
i’ay  cogneu  neceffaire  pour  vo- 
ftre  bien  &C  falut.  N’aiant  voulu 
vous  efconduirc  comme  eftant 
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extrait  de  la  patrie  & vous  voy- 
finant  de  fi  pres:car  ie  n’euffe  au- 
trement fait  office  de  bon  voy- 
fîn,  ne  mefmes  fuiuy  le  confeil 
de  ceff  cloquent  Cicéron,  qui 
no’  admonefte  n eftre  feulemét 
nez  pour  nous,  mais  pour  feruir 
au  public, à la  patrie,  aux  paretz, 
aux  voifins  &C  autres  aufquelz 
nous  pouuos  profiter-  Et  c’eft  le 
debuoir  où  nous  Tommes  natu- 
rellement obligez.  Ioindt quon 
nefeauroit  faire  chofe  plus  ag- 
greable  à la  diuinicé  que  de  f oc- 
cuper en  affaires  qui  puiffcnt  re- 


donder  SC  feruir  au  public  : le 
loz  en  relie  encores  tanc  d’vu 
Curfe  que  autres , & en  demeu- 
rera leur  mémoire  aux  fîecles 
aduenir.  Or  en  côtemplation  de 
ce  que  deflus  &c  de  mon  debuoir 
ie  vous  attelle  fi  îe  me  fuis  Voulu 
efpargncr:^ar  dellors  que  ic  fuis 
entré  envoftre  ville,  qui  fut  au 
mois  de  Septembre  157c.  iufoues 
à ce  mois  de  May  expi 
quieft  l’efpace  de  neuf 
tiersù’ay  toufiours  tafehè 
eftre  deffenfeur:  & quelque 
lices  d’amertume  qu’on  m’s 
préparez  durant  ledi<5ltéps,ie 
ay  beuz  doucement:8c  à tous  ob* 
ftacles  furuenuz  i’ay 
mo  pouuoir.  Vo9  n 
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les  querelles  que  i’ay  pr 
fant  feruice  à mô  Roy  8c  à vous: 
& eft:  à moy  maintenant  en  par- 
ticulier les  débattre.  Ce  nonob* 
Hat  la  pæur  ne  m’a  jamais  efbr a- 
léaiantvne  querelle  fi  iufte;,  ne 
«délirant  mieux  mourir  que  pou  r 
Je  feruice  de  là  Maiefté  ÔC  le  vo- 
lire.  Les  mies  ont  faifpreuiie  de 
lafidclleafFe&iô  qu’ils  ont  por- 
tée au  feruice  de  la  Couronne  de 
France, y eftat  feu  mon  pere  dé- 
cédé auccvncheureufe  renom- 
mée. Et  de  moy,  il  y a vingt  ans 
palfez  q i’ay  porté  les  armes  pour 
mes  Roys,fans  iamais  forligner 
de  ladroi&e  voye.  Duradequel 
temps,ie  me  fuis  tellement  com- 
porté auec  toute  modellie  que 

ie  ne 


7 

ie  ne  péfeauoir  donne  occalîon 
a perfonne  de  m’eftre  ennemy,lt 
ëft  ce  qu’aucuns  me  voians  zéla- 
teur du  repos  & conferuation  de 
voftre  republique , &C  que  ie  ne 
f^aurois  auoir  lame  liniftre,au- 
roient  brade  plulîeurs  parties  co- 
tre moy3quin'ontreüinàleura- 
uantage  ne  eftê  effectuées  félon 
leurs  defseins.  le  vous  attelle  to9 
déliré  en  vos  conceptions  lî  on* 
ques  i’ay  commis  aCte  contraire 
à voftre  falut.  fay  eftendu  tous 
mes  moiens  à vos  affaires  plus 
prefseespour  vous  conferuer.  le 
m’afseure  que  beaucoup  de  gens 
de  bien  neferont  li  ingratz  qu’ils 
ne  leconfefsent  àl’vrgentene- 
jcdfiré:&  continuellement  i’ay 
1 B 
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tenu  l’œil  onuert  n’aiant  dormy 
deux  heures  la  nuid,  tant  le  foîg 
me  talonnoit  de  vous  : auffi  l’a- 
dion  du  chef  le  doibt  rendre  di- 
gne de  commander-.le  reglemet 
q dés  le  premier  ioiir  i’ayeftabli 
en  voz  gardes  vous  pourra  feruir 
à perpétuité,  &£  ie  vous  admo- 
neftedel’obferuer.  Pouranean- 
tir  les  delseîs  ennemis , i’ay  à mo 
arriuee  changé  l’ordre  que  vous 
teniez  en  voz  gardes, chafsat  par 
cemoien  l’occaïîon  de  pouuoir 
furprendrevoftre  ville.  Car  qui 
eft  celuy  qui  euft  ofé  brafser  v- 
ne  entreprinfe  apres  la  redudio 
de  voz  gardes?  A on  iamais  feeu 
le  foir  l’ouuerture  afseuree  de  la / 
porte  du  iourfuiuant?  Pareille- 


9 

met  fcdroit  de  la  muraille  où  le 
cétenier  de  quel  caton  qu’il  fuit 
debuoit  faire  fa  retraitte?Inuetio 
qui  vous  a beaucoup  ferui  pour 
empefcher  les  inteftines  côfpira- 
tiôs.  Ioin&queien’ayiamaisli- 
centiê  vn  Capitaine  feul  pour 
commander  fur  voz  murs  : ains 
pour  euiter  tous  monopoles  & 
ligues  de  chacun  cartier  de  vil- 
le,vn  chef  commandoit  particu- 
lieremét  en  fon  corps  de  garde. 
Pour  le  regard  de  voz  forcifica- 
ti6s,aétuellement  ie  vous  ay  re- 
quis d’y  trauailler,&vous  y pen- 
feauoirferuyd’elperô:  car  par  la 
rigueur  de  mes  commandemés 
foubz  l’auftorité  du  Roy,  vous 
auez  voz  moulins  drefsez  dans 
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la  ville , voz  murailles  reparees, 
& voz  tours  flanquées:  mefmes 
ie  vous  ay  ach eminé  l’inuention 
de  pouuoir  faire  Journellement 
vne  grand’  quantité  de  pouldres 
par  le  moien  du  lalpeftre  qu’on 
vous  a prattiqué  l’art.  Aufli  ie  vo9 
aycômandé  exprefsementpour 
vous  rédre  plus  forts  de  faire  des 
pièces  de  batterie,  &C  plu  fleurs 
antres  reparstios  que  vous  auêz 
faiélesen  voftre  ville,  lefquelles 
maintenant  vous  peuuent  don- 
ner argument  de  ne  redoubter 
î’ennemy. Parce  Meflieurs  ie  vo9 
prie  tous  generalemet  de  ne  de- 
laifserl’œuure  commencé &ne 
mettre  le  foing  de  voftre  confer- 
uâtion  au  crochet:  pour  tànt  d’a- 


leine  que  vous  ayez,  entretenez 
îesmerques  quevoz  deuanciers 
ontbornees.Telles  chofes  ne  1b 
peuuét  conduire  fans  fraiz,  mais 
d’autant  que  c’eftvn  bien  necef 
faire, il  efl:  befoing  de  ne  fy  eipar- 
gner.  Il  medefplaift'grandemec 
deveoir  tant  de  pauure  peuple 
foulé  par  charge  qu’il  ne  peult 
bonnement  fupporter,  & con- 
seille aux  riches  de  le  foulager 
fans  différer  d’auantage,  cofide^ 
ratqu’apres  la  mort  le  Médecin 
n’eftpîus  neceffaire.  Doncques 
tousaiez  durant  la  traquillité  &C 
repos  l’œil  ouuert  aux  affaires, 
fortifiez  vous  plusque  iamais: 
n’attendez  lVrgenté  necelfité  au 
refte  de  voz  réparations  : vntffez 

B iij 


vous  comme  freres  & vrais  ci 
toiés  vous  auez  ce  bruit  de 


vous 

eftrc  heureulèment  conferuez. 
Vousfçauez  que  la  renommée 
rend  les  chofes  plus  grandes  que 
elles  ne  font.  le  n’ignore  pour- 
tant qu’il  n’y  ait  de  galante  ieu- 
nefse  &C  de  bons  hommes  en  ce- 
lle ville:  mais  ie  crains  que  la  di- 
uifion  &C  lenuie.de  comman- 
der entre  vous  autres  vous  met- 
te en  quelque  perplexité.  La  dif- 
corde  conduit  en  fin  le  peuple 
à vne  grande  6 C extreme  cala- 
mité. Les  hiftoires  remerquét  af- 
lêz  vne  infinité  de  folies  qui  ré- 
gnent en  la  democratie.Entrefe- 
nez  vous,  obeilsezà  voz  fupe- 
ricurs  ÔC  magiftrats.  L’obeifsan- 
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ce  preftee  des  republiqs  à leurs 
Gouuerneurs  &;  fuperintendens 
conferue  l’eftat  & entretient  les 
loix  d’ieelles:  & la  folle  prefum- 
ption  les  faid  venir  en  décaden- 
ce. Tout  ce  que  ieyous  en  dis. 
Meilleurs , eft  pour  voftre  prote- 
dion,&  rte  tend  à autre  fin, coin 
me  aufli  n’ont  fait  mes  adions 
precedentes: qui  me  fait  aflfeu- 
rer  que  vous  cônfeflerez  que 
voftre  garde  n’euft  efté  fi  exade- 
ment  faidefans  quelque  peu  de 
rigueur  qu’il  m’a  fàillu  tenir  con 
tre  tous,  ÔCmefmes  contre  ceux 
quimanquoiéten  leur  debuoir, 
aiant  en  cela  tourné  le  doz  a tou- 
te particulière  faueurtee  que  Ion 
ne  doibt  imputer  à inimitié  ne 
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m’cnfçauoir  mauuaisgre:veu  q 
cc  que  i’en  faifois  tendoit  touf- 
iours  à voftrc  lalut  &r  protedio, 
&C  cela  ne  meritoit  de  nîe  fatyri- 
fer  &C  calomnier. M ais  ceft:  touf- 
iours  la  recompile  de  Ceux  qui 
obtiennent  les  grades  de  com- 
mander, comme  d’vn  Alcibiades 
dit  Plutarquetlequel  apres  auoir 
long  temps  comm* 
nés  & conduit 
nienne  auecNicie  enSicile,pour 
le  lalaire  de  fen  trauail  fut  li- 
bellé exilé  de  fon  païs,toutef- 
foispar  apres  ternis,  la  vérité  c- 
ftâtcogncüe.Maisnonobffcât  le 

grade  qu’il  tenoit,  fut  valsai  de 

la  fortune . Pour  rentrer  en  ma 

première  brizee  vo9fçaucz  que 
r li  ic 
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fi  ic  trcufle  prattique  tel  vfagc  de 
rigueur,l  occafion  fe  prefentoic 
tous  les  iours  d’vn  feilme  enrre 
vous  autres.Ioinft  quen'eulfiez 
obey  à voz  chefs  & fupericurs 
pour  la  vaine  conférence  q fai- 
étes  ordinairemec  de  IVn  à l’au- 
tre. Donc  corne  bons  côcitoiens 
guidez  voz  affc&ions  àvne:  Sz 
mon  dire  vous  ferue.  Le  furplus 
que  i ay  àpoutfuîure  eft  que  ie 
merefiens  trefaife  (comme  vna- 
nimementnous  debuons  eftre) 
pour  le  bénéfice  de  la  paix,  la- 
quelle nous  auons  fi  longtemps 
attedue  & Dieu  nous  l’a  ce  iour- 
d’huy  enuoyee,  le  Roy  l’aiant  ia 
faille  publier  par  tour;  dautanc 
que  tous  a&es  d’hoftilicé  celïc- 
I “ " C 


ront  & qu’vu  chacun  vifera  à 
Ton  but  tàht  rEcclefiallique,Ie 
Noble, le  foldat,le  marchât,  l’ar- 
tifân,  que  lè  laboureur:  & eft  ex- 
pédient que  tous  fraternellemét 
fvniflent  la  dilcorde  aflopie. 
L aile  que  i’en  reçois  pour  le  re- 
pos commun  m’eft  lî  aggtcable 
*'**§' - 2itïe' •'  oncq 

quecefte 

Ife 

pour  laFelïcitédu  royaume.  Or 
par  la  Voie  d’icelle,  viuaht  coft- 
ioin&ement  en  amis , les  armes 


doibuent  eftre  dcpofees  vni- 
uerlellement  par  les  villes.  De 
façon  que  le  commandement  I 
avn  (jQÙuérneur particulier  ne 
volts  eft^lus  necdTaire , & fôs 


moiens  font  facilz  de  vous  con* 
ïêrucr  par  la  vigilance  que  ie  vo9 
ay  prcfuppofee,&:  obeiflacc  que 
vous  porterez  à voz  fuperieurs, 
obferuant  fans  murmure  les  loix 


& edi<5ts  duRoy  qui  vous  eft  or- 
donné de  Dieu.  Ccffc  aux  Roy  s 
qui  font  noz  chefs  & con cm- 
éteurs  de  commander, & à non 
dobeir.  Les  anciens  pour  l’auâto 
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rite  qu’ils  ont  les  nommoi 
Dieux  fecondaire 
apparoiftre 
reuerer.î 
fu 

il  aux  régions  ce- 
enuye  deplufiçurs  ne 
eufl:  par  trop  bruflé,&;  qu’ils  eu£ 
,/T*  deue^ux 


(uperieurs  toutes  chofes  fe  fufset 
mieux  comportées.  Le  peuple  fe 
doibt  rendre  lubie#  aux  fouue* 
rains,  aux  Princes  Goutter- 
neurs  entât  qu’ils  font  aduoûez 
des  Rois, ôc  fuiuent  le  cômande- 
mentd’iceux  fidèlement.  Auflî 
les  Gouuerneursdoibuét  efpou- 
fer  la  Caufe  commune  plus  que  la 
leur  propre.  Pour  rao  particulier 
ie  vous  laifle  à penfer  ÔC  m’accu- 
fer  fi i en  a y rien  oublyé,  &C  quel 
proffic  i’en  ay  rapporté, fi  ce  n’efi: 
les  querelles  que  fay  acquifes. 
Marinonobflant  tout,  à vne  fi 
fain&e  caufe  i’auray  toufiours 
enuyede  perfeuerer  ma  bonne 
volonté:  car  comme  on  dit  vul- 
gairement, le  bon  fang  court 


19 

toufiours  à la  partie  vlcereë.  Auf- 
fi  ie  ne  me  veux  cfpargner  où  ie 
pourray  pour  vous , quand  me 
ferez  ceft  honneur  que  de  m’ap- 
peller,  me  contentant  beaucoup 
du  bien&  de  l’honneur  que  la 
ville  m’a  faidtConfiderez  donc, 
Meilleurs,  que  ce  que  ie  vous  ay 
propoféne  tend  qu’à  vnevnion: 
car  il  faulc  que  tous  les  eftars  au* 
iourd’huy  fimbolilent,rEglife 
auec  la  NoblelTe,  laNoblefle  a. 
uec  le  tiers  eftat  ; comme  eftants 
membres d'vn  mefme  corps:  Sc 
qu’vn  chacun  exerce  fa  vacation 
ordinaire,  afin  que  cette  paix 
foit  longuement  durable  entre 
tous,  fans  fe plus  iniurier  ny  vfer 
de  mots  odieux  & ridicules,  cô- 

r-,  0 «a 
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me  aucuns  qui  ontattacqué  tou- 
te la  Noblefle  de  mots  rigou- 
reux la  nommant  vermine.  C’efl: 
vn  terme  general  duquel  on  vfc 
qui  apluficurs  vifages,&:  taxcau 
tant  le  Gentil  homme  de  vertu 
que  levitieux.  S’il  en  y a aucuns 
qui  particulièrement  vous  ayez 
cogneu  defloyaux  & finiftres 
en  leurs  avions, vous  auez  qlquc 
raifon  de  vous  en  leffentir  con- 
tre eux  : mais  en  ceft  affaire  ne 
autre, il  n’efl  expediét  qu’vn  ge- 
neral fouffre  pour  vn  particulier. 
Vous  m’accorderez  que  la  No- 
bleffe  eftinffituee  de  lôg  temps» 
& par  toutes  les  républiques  a 
elle  toufiours  au<3:ori(èe:vous  ne 
fçauez  Mefsieurs , de  qui  auec  le 
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téps  pourrie*  auoir  affaire,  vous 
eftât  plus  profitable  attirer  leur 
amitié  par  douceur  que  les  pro- 
uoquer  par  iniures  rigoureuses. 
De  moy  ie  fuis  tellement  cotent 
de  vous  autres,  que  l’afFcdion  ne 
meguyderaoneques  autre  part 
qu’à  louftenir  voftre  querelle  car 
Dieu  alfifte  à ceux  qui  font  pour 
le  droit  & iufticc . Si  vous  auez 
quelque  mcfcontcntcment , ÔC 
que  ie  vous  aye  meffait , ou  qu’il 
y ait  quelqu’vn  qui  ait  à faire  des 
doléances  contre  moy,  qu’il  le 
déchire  en  public,  ou  à part,  &C 
il  me  fera  vn  fîngulier  plaifir,  co- 
gnoifimt  aflez  qu’il  n’y  a celuy 
qui  ne  face  quelque  faute, & co- 
rne horties  y fommes  naturelle- 
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nient  fubiets.  Bien  vous  affaire* 
rayje  que  i’ay  tour  fait  à bonne 
intentiô,  Si  que  dans  mon  c me 
n’ont  tamais  logé  impofture  ne 
trahifontmais  il  feroit  bienDieu, 
celuy  quife  pourroit  rendre  ag- 
greable  à tout  vn  peuple  : car 
cuftjil  la  fagelfe  de  Salomon, la 
bonté  de  Traian,  Si  la  fbe licite 
d’Augufte,  le  peuple  y trouuer- 
roit  quelque  chofe  à redire.I  ac- 
corde que  beaucoup  de  grands 
Seigneurs  vous  ont  cydeuantco* 
mâdé  Si  fait  le  debuoir  en  fexer- 
cice  de  leur  chargerais  de  meil 
leure  volonté  ne  vous  ont  ils  fait 
f'eruice ne  auecplusde  vjgilâcc. 
le  me  fuis  toufîours  confié  de 

rous  Si  n’a  y iamais  fait  chofe 

d’importance 


2$ 

d’importace  fans  appeller  Mef- 
fieurslesConfuIs,  tant  ceux  de 
l’annee  precedente  que  les  pre- 
fents,  lefquels  reprefentenc  le 
corps  de  la  ville:aufquels  to9  i’ay 
cornu  niqué  lefdidts  affaires  fur- 
uenantzaucc  toute  fincerité.  le 
n’ay  demadé  autres  foldats  pour 
ma  garde  que  ceux  que  m’auez 
donez  &C  efleuz , lefquels  ont  ef- 
fectué mes  commandements  &C 
Jcs  voftres,  foubs  l’auCtoritê  du 
Roy.  Nonpbftac  Ion  a bien  fait 
des  alfemblees  publicques  fou- 
uent  fans  m’appeller,  où  poffible 
l’experiece  que  ie  pouuois  auoir 
aux  affaires  ne  vous  eufl:  pas  por- 
te dommage.  Mais  il  faut  ob* 
feruer  auiourd’huy  en  ce  bien 
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de  pâli  Ifâlèÿ  înftitüfeb  ]pàr  les 
Athéniens quifs  no'M'rfiSititit  là 
loy‘â’ôubïi , & m£ifrtâ$àfô  ‘or- 
donnée çn  rràn‘cé  ,pÜr  ^èdÀ  de 
la  paix.  ïft  pour  faire  fîïtffè  Vous 

_,v£M  C-*  ^*ür%  ^Cteiàiîl  r 


de 

ne  dormir, ‘aUn  ‘'que  'les  lôups 
n entrent  en  voftieTfer^feYie;  qi 


lue 


quelque  ’Pafteür  foit  toüf- 
idurs  fpignéûx  4dc  vous  aiittes. 


à leur  fortes  murailles  afiiegez 
par  les  Pèrfièris  faifoietbien  peu 
d eflfat  dicèux p¥efum&%îs  ‘îetilr 
ville  imprenàbtèpD^ènfih  fàdo- 
nauts  a la  parcïïe  $£  volupté,  de- 
faiïîs  dés  armes1  furent  par  la  .Vi- 
gilance de  Cÿrus  Rôy  de  Perfc 


|5 

tous  faccagez.Voiis  ne  îgpo  * 

r?5flPÇi^w{«??É'teHS  MpÜ: 

, uere.  vous  çjtypî  fi  pies 

è mm  C?if  5P  Icoè' 

" main,quad  bien  ils  le?  auroipc  quit- 
tez fe  reprendroient  a voftre  veüe.  Et 
n’ayant  autre  chofeà  vous  difcourir 
en  voftre  coijferuation.ficç  n’çftaue 
les  plus  vrais  amis  & plus  affcurez  que 
nous  aions  c’eil  nous  mefmçs.  le 
vous  prieray  vaquer  diligemment  à 
voftre  garde , fans  entremettre  rien 
4e  yqftre  du  Roy 

& par  mcfme  moyen  vous  prieray 
tnexcufèrfiobeilTant  au  commande- 


ment de  fa  Maiefté  ie  me  retire  pour 
m’acheminer  dans  peu  de  iours  pour 
fondit  feruice,  à mon  autre  Go  aucu- 


nement deRoucroy. 

Et  prenant  congé  de  vous  ic  vous 
remercie  tous  en  general  de  ce  que 
m’auez  aflifté  & m’auez  prefté  obeif- 

Dij 


lance  enfen 
de  mon  gc 
tant  que  ne 
trequc  vofl 


vous 


alleu. 

uerrez  iamais  au  - 
bon  amy,  autant  hors 
demétd’iceluy  que  quâd 
ie  l’auois,  pour  les  courtoilîes  que 
ray  rcceües  de  vous,  & pour  I’ho- 
netteté  que  i’ay  remerquee  en  plu- 
Iteurs,  aufquels  ie  demeureray  à ia- 
mais obligé  & redeuablc  pour  leur 
intégrité. 

Fut  proférée  ladicle.  harangue  par  ledift 
fieur  de  Chambéry  le  zS.  May,tj  7 6. 


A 


ILLVSTRE 

5EIGNEVR  MONSIEVR 

de  chamdery  chewdier  de  V Ordre  du  Rof 
Gouuerneur  pour  (h  Maiejle 
a Roucroy  Limoges* 

SONET , 

1E  ne  veux  dvn  Alcid*,  ores  tracer  fhiftoîrèi' 
le  ne  veux  dVn  He&or,  les  effets  faire  voir* 
le  ne  veux  vn  Achiil’  icy  fa  place  auoir. 

Ne  ceux  qui  fe  font  ceints,des  Lauriers  de  vidoire; 

le  veux  tant  fèulemenr  perpétuer  ta  gloire. 
Quel  louage  on  te  doibt,&  quel  eft  tô  pouuoir* 
Quel  trofee  immortel  tu  pourrois  reccpuoir. 

Tes  faits  d'armes  aianc  galoppé  leur  mémoire, 
Cefle  Homcre  en  fes  vers  de  redire  le  nom 
De  ce  Pallamedes,  de  ceft  Agamemnom, 

De  Patrocle,  d’Viix,  ne  de  ceux  que  la  Grèce 
Honnoroit  fes  combats:car  tu  as  plus  d'honneur,' 
Depuis  que  noftre  Roy , t’a  eflcu  Gouuerneur, 
Nous  mettant  hors  duioug  par  ta  feule  proiieffe* 

I*  Bknchm. 


ÀD  NOBrUSSIMVM  ET  FORTIS- 
fimum  virum  Dominum  dç  Chamberi  Tor- 
quatum  Regis  militem  M.  Lafcupj 
Lemouicis  ipigramma. 

Peleides  fœlix  qubd  cùm  yolitare  per  or  a 
Meonidx  fecit  Mufa  canoYa  yirum. 

\ASl  ego  dum  tenui  cutp  carminé  laudibus  omo 
Chambéry , fœlicem  me  nimis  effe  puto. 

Nam  dum  Lemouices  rabidi  tu  faucibm  hofik 
Eripis , 0*  Régi  peflora  fida  fenes , 

Prifcorum  laudes  fiperat  tua  Jflendida  yinws, 
FaCciferumque  domat  ïam  ttfâ  fama  fmem. 

Heflora  Dardani  laudent , mirentur  cfullem 
*4rgoltci%  te  orbis  cunflus  y bique  canet . 

AD  INVICTISSIMVM  D V C E §4 
Dominum  de  C hamberi  Ioannis  Hugoni 
Lernojuicis  Epigramma." 

\A  patria  rendit  Çœfàr  fi  clarm  honores. 

Si  Hlm  laudes  fÿdera  cm  fila  canunt. 

Te  quoque  non  laides  meritum  yirtute  wtnm 
Pkœbus  nmc  radias  Jtfk  refinere  fifps. 

Et  cùm  finî  film  Jetercs  omare  twmphk 
Magnanimes  fummts  encomufque  Jiros, 

Nunc  yerb  extern  mes  fie  ( licet  omnibus  aptus 
Claris  ) f as  laudes  ejl  cçcinifie  tuas . 

Et  tibi  qui  patriam  generofi  pe  flore  noflram 
Seruajh  yh<ec  Mufie  carrmna  pauca  Jouent  * 


